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Chapitre 1
Annie Sublinski avala tout rond la dernière bouchée de son sandwich. Après avoir attrapé ses lunettes de soleil, elle décrocha en soupirant le téléphone mural qui sonnait.
C’était la troisième fois en dix minutes qu’elle répondait à un appel, ce qui prouvait que son père ne s’était pas trompé. Pour le remplacer à la direction du Club de rafting de la rivière Indigo, elle allait devoir mettre momentanément son travail de journaliste entre parenthèses.
Excédée, elle ne s’embarrassa pas de politesse.
— Quel est le problème, cette fois, Jason ?
Elle avait demandé à l’étudiant engagé par son père pour l’été d’accueillir les participants à la prochaine descente des rapides du Lehigh, prévue à 13 heures. Il n’y aurait rien eu de surprenant à ce que le garçon, fort sympathique au demeurant, ne sache même pas où se trouvaient les pagaies. En l’espace de cinq minutes, il lui avait déjà téléphoné deux fois. D’abord pour trouver les formulaires de décharge, ensuite à propos des crèmes solaires qu’ils vendaient à la boutique.
Le silence qui succéda à cette question posée sur un ton plutôt abrupt ne pouvait être du fait de Jason, dont le point faible n’était certainement pas la timidité.
— Je cherchais à joindre mon oncle Frank…, dit enfin une voix jeune et féminine qu’Annie ne connaissait pas.
Le prénom de son père était bien Frank. Si la fille au téléphone s’était exprimée avec un accent polonais et avait demandé à parler à Wujeck Frank, cela aurait pu être l’une de ses nièces, songea Annie. Mais, dans ce cas, comment ladite nièce aurait-elle pu ignorer que son père se trouvait à Kraków où il était allé rendre visite à sa famille ?
— Pardon, s’excusa alors la fille, j’ai dû faire un mauvais numéro.
Une erreur, bien sûr. Cela expliquait tout.
— Pas de problème, répondit Annie qui raccrocha et sortit rapidement de la cuisine en oubliant aussitôt son interlocutrice.
Depuis le porche de la modeste maison de son père, on pouvait voir les entrepôts servant de quartier général au club ainsi que le large ruban indigo de la rivière en contrebas. L’expédition qu’elle devait guider n’était pas programmée avant un quart d’heure, mais cela lui laissait tout juste le temps de briefer les clients sur la conduite à tenir quand on passait l’après-midi à descendre des rapides en raft.
La sonnerie stridente du téléphone la stoppa net alors qu’elle s’apprêtait à verrouiller la porte. Est-ce que cela valait la peine de répondre ? C’était probablement la jeune fille qui se trompait de nouveau de numéro. D’un autre côté, cela pouvait aussi être Jason, totalement débordé, qui l’appelait à la rescousse. Comme les quelques minutes nécessaires pour rejoindre la boutique pouvaient faire la différence, Annie rebroussa chemin en levant les yeux au ciel et saisit le combiné.
— Oui ?
— Oh ! C’est encore vous ! s’exclama l’inconnue, dépitée. Cette fois, j’étais pourtant sûre d’avoir composé le bon numéro.
Annie fit tourner nerveusement la branche de ses lunettes de soleil dans sa main libre. Elle avait vraiment d’autres chats à fouetter. Si elle n’était pas repassée chez son père pour vider le déshumidificateur et avaler un en-cas en vitesse, elle n’aurait même pas été là pour prendre cet appel !
— Quel numéro appelez-vous ? demanda-t-elle avec impatience.
Elle écouta la jeune fille lui débiter le numéro familier.
— Je suis persuadée que c’est bien celui qu’oncle Frank m’a donné, assura la jeune fille. Vous êtes sûre que je ne suis pas chez les Sublinski ?
Interloquée, Annie cessa de faire tournoyer ses lunettes.
— Si, vous êtes bien chez les Sublinski. Qui êtes-vous ?
— Lindsey Thompson.
Ce nom ne lui disait absolument rien. Qui cela pouvait-il être ? Annie se creusa en vain les méninges.
— D’où connaissez-vous mon père ? s’enquit-elle.
— Oncle Frank est votre père ? s’exclama son interlocutrice aussi surprise qu’elle. Il ne m’a jamais dit qu’il avait des enfants.
— Il ne m’a jamais parlé de vous non plus. Vous ne pouvez pas être sa nièce, puisqu’elles vivent toutes en Pologne.
— Je l’appelle oncle Frank, mais c’est une façon de parler. Votre père est un vieil ami de mon grand-père Joe.
— Joe Thompson ?
— Non. Joe Nowak.
Annie sentit se dénouer la tension qui lui crispait la nuque. Son père lui avait souvent parlé de son ami Joe. Ils s’étaient connus enfants en Pologne et, si elle se souvenait bien, Joe devait vivre quelque part dans l’ouest de la Pennsylvanie. Il avait une fille qui s’appelait… Helen… décédée quelques années plus tôt d’un cancer du sein. Annie fouilla dans sa mémoire. Jamais son père n’avait mentionné devant elle que cette femme ait eu un enfant. Alors, d’où sortait cette jeune fille ?
— Seriez-vous, par hasard, la fille de Helen ?
— Oui, répondit Lindsey. Puis-je parler à oncle Frank ?
— Il est absent.
— Oh non ! gémit son interlocutrice d’un ton désespéré. Qu’est-ce que je vais faire, maintenant ? Il m’avait dit que je pouvais venir le voir quand je le désirerais.
Venir le voir ?
Dans le silence qui suivit, Annie perçut au lointain un brouhaha de voix, déchiré par le sifflet d’un train. Elle eut l’impression désagréable que Lindsey Thompson n’appelait pas de chez elle.
— Où êtes-vous ? demanda-t-elle.
— A la gare de Paoli.
La ville, située au fin fond de la banlieue de Philadelphie, se trouvait à une heure et demie en voiture d’Indigo Springs.
— Toute seule ?
— Oui.
Si jusque-là la voix au téléphone avait été teintée d’une certaine assurance et même d’une pointe d’aplomb, elle avait à présent des accents de petite fille perdue.
— Quel âge avez-vous ? reprit Annie, angoissée à l’avance par la réponse.
— Quinze ans.
Bon sang ! Cette gamine était bien trop jeune pour traîner toute seule dans la gare d’une ville inconnue, même une banlieue tranquille comme Paoli.
— Pouvez-vous reprendre un train pour rentrer chez vous ?
— Je ne suis pas sûre d’avoir assez d’argent sur moi, répondit Lindsey.
— Dans ce cas, il faut téléphoner à vos parents.
— Non ! C’est une très mauvaise idée ! s’exclama la jeune fille dans un sursaut de panique. Oh ! Mon Dieu ! Qu’est-ce que je vais devenir ?
Annie se mit à réfléchir à toute vitesse pour arriver à une conclusion aussi soudaine qu’inéluctable.
— Voilà ce que vous allez faire : retournez à la gare, asseyez-vous sur un banc et n’en bougez plus, ordonna-t-elle.
— Pourquoi ?
Annie jeta un œil à la pendule murale. Il ne restait plus que dix minutes avant le départ de l’excursion. Elle allait devoir se trouver un remplaçant dans ce laps de temps.
Lindsey Thompson n’avait que quinze ans.
— J’arrive, lança-t-elle.
*  *  *
Les bancs de bois de la gare de Paoli étaient inoccupés, sauf un où une jeune femme vêtue d’un pull couleur fuchsia était plongée dans un livre de poche.
Annie fit un tour sur elle-même pour scruter la foule dense du vendredi après-midi.
Pressés de commencer leur week-end, les banlieusards en provenance de Philadelphie se hâtaient vers la sortie. Dans la cafétéria, quelques consommateurs sirotaient leurs boissons tandis que les voyageurs en partance faisaient la queue aux guichets ou prenaient leurs tickets aux bornes automatiques. Mais aucune gamine en détresse à l’horizon.
Où était passée Lindsey Thompson ?
L’anxiété d’Annie monta d’un cran et son cœur se mit à battre la chamade.
Dès qu’elle avait raccroché, elle avait appelé la gare et demandé à l’employé qui lui avait répondu de surveiller la jeune fille. Toutefois, rien n’assurait qu’il avait accédé à sa requête.
Les yeux d’Annie revinrent sur la jeune femme abîmée dans sa lecture et dont le visage était partiellement dissimulé sous un rideau de longs cheveux châtains. Elle se dirigea résolument vers elle.
— Excusez-moi, dit-elle assez haut pour la tirer de son univers romanesque. Auriez-vous aperçu une adolescente ?
Surprise, la lectrice leva la tête. Elle repoussa ses cheveux en arrière et posa sur Annie un regard bleu azur, aussi enchanteur que les traits de son visage. Cette créature avait été dotée par la nature d’une beauté presque idéale : des pommettes hautes, un nez droit et un menton délicat qui contrastait avec une bouche pulpeuse et bien dessinée.
— Vous êtes Annie Sublinski ? demanda-t-elle.
Sa voix ressemblait à celle du téléphone. Annie l’examina plus attentivement. Sous le maquillage, la femme était plus jeune qu’elle ne l’avait cru d’abord. Beaucoup plus jeune.
— Oui, c’est moi, répondit-elle sans pouvoir dissimuler sa surprise. Vous êtes… Lindsey ?
— Ouaip, confirma la jeune fille avec un sourire éblouissant. Merci d’être venue. J’ai attendu sagement, comme vous me l’avez demandé.
Elle marqua sa page et referma son livre. Annie reconnut le nom sur la couverture, celui d’une romancière très en vogue chez les adolescentes. Elles raffolaient toutes de ses histoires d’amour gothiques, mettant en scène de jeunes vampires au grand cœur.
Lindsey Thompson avait beau tout faire pour paraître nettement plus que son âge, au fond, elle n’était qu’une gamine comme les autres.
L’adolescente enfouit le livre dans son luxueux sac de voyage démesuré, de la même teinte fuchsia que son pull, avant de sauter sur ses pieds chaussés de ballerines roses. D’une minceur de mannequin dans son jean étroit, elle dépassait Annie de plusieurs centimètres.
— Qu’est-ce que vous avez au visage ? s’enquit-elle soudain en effleurant sa propre joue au teint de pêche.
Sur la joue gauche, Annie avait une tache lie-de-vin de forme irrégulière approximativement de la taille d’un dollar en argent. Il lui était d’autant plus difficile d’ignorer son existence que la plupart des inconnus qui la croisaient ne pouvaient s’empêcher de la dévisager avec plus ou moins de discrétion. Cependant, il était rare que les gens qu’elle rencontrait pour la première fois en parlent aussi ouvertement.
— Une tache de vin, marmonna-t-elle un peu vexée. Je suis née avec.
— Pourquoi vous l’avez toujours ? insista Lindsey en la scrutant sans vergogne. Vous ne pouvez pas la faire enlever ?
— Voyons plutôt comment organiser votre retour, proposa Annie pour couper court à cette discussion qui commençait à l’agacer sérieusement. Ne vous inquiétez pas pour l’argent, je vous paye le billet.
— Mais je ne veux pas retourner à Pittsburgh ! protesta Lindsey. C’est à Indigo Springs que je veux aller !
Il avait suffi d’un battement de ses cils alourdis de mascara pour qu’elle passe, sans transition, de la presque femme à la fillette geignarde.
« Bon, elle vient de Pittsburgh, voilà qui répond au moins à une de mes questions », se dit Annie en se cuirassant contre la moue attendrissante de la gamine.
— Je suis désolée, mais c’est impossible, répliqua-t-elle fermement. Je ne suis pas installée pour recevoir des visiteurs.
Diriger l’entreprise de son père était un job à plein temps. De plus, en presque trente ans d’existence, elle n’avait jamais fait une heure de baby-sitting. Comment se serait-elle débrouillée avec une adolescente ?
— D’abord, ce n’est pas vous que je suis venue voir, c’est oncle Frank, rétorqua Lindsey, avec insolence. Je vous parie qu’à son retour, il m’autorisera à rester.
— Mon père est en Pologne, et il ne rentrera pas avant un mois.
A cette nouvelle, les jolies lèvres roses de Lindsey s’arrondirent de stupéfaction.
— Il ne m’a jamais parlé de ce voyage, gémit-elle, le visage défait.
Apparemment, ce n’était pas la seule chose que Frank Sublinski ait passée sous silence. Durant le trajet vers Paoli, Annie lui avait laissé un message sur son portable pour exiger des explications et il lui tardait de savoir pour quelle raison son père avait négligé de l’informer de l’existence de la fille de feu Helen Nowak Thompson. D’autant plus que cette fille l’appelait « oncle Frank ».
— Attendez ici pendant que je vais vérifier les horaires des trains, ordonna Annie.
Elle se dirigea droit sur le guichet pour ne pas laisser à l’adolescente le temps de protester, non sans éprouver toutefois un léger pincement de culpabilité.
C’était stupide, se raisonna-t-elle. Lindsey serait beaucoup mieux à Pittsburgh chez ses parents. C’était là qu’était sa vraie place.
Quand elle revint quelques minutes plus tard, l’adolescente avait repris son poste sur le banc mais, cette fois, son livre n’avait pas quitté son sac dernier cri. Hostile, elle se tenait raide comme la justice, lèvres serrées et bras croisés.
— Il n’y a plus de train pour Pittsburgh, aujourd’hui, annonça Annie, contrariée.
Le joli minois renfrogné de Lindsey s’éclaira aussitôt.
— Ça veut dire que je vais vous accompagner à Indigo Springs ?
Annie feignit l’indifférence.
— Il faut d’abord appeler vos parents pour les avertir que vous passez la nuit chez moi.
— C’est inutile. Ils étaient d’accord pour que je séjourne chez oncle Frank, alors ils ne verront pas d’objection à ce que je reste avec vous, prétendit Lindsey, visiblement embarrassée.
Annie constata qu’elle évitait son regard, ce qui éveilla sa méfiance. Si son père ignorait la venue de la gamine, il y avait tout à parier que ses parents n’étaient pas au courant eux non plus.
— Peut-être, répliqua-t-elle, mais je dois les prévenir.
— Ça ne va pas être facile, sans numéro de téléphone.
Sur ce, Lindsey se leva, passa négligemment la bandoulière de son sac sur l’épaule, saisit la poignée de son bagage à roulettes et se dirigea vers la sortie en le remorquant.
« Bon, qu’est-ce que je suis censée faire, maintenant ? » se demanda Annie. Si un employé de son père s’était comporté de la sorte, elle l’aurait tout de suite remis à sa place. Il aurait suffi de le menacer de suspendre son salaire ou de le mettre à la porte. Malheureusement, aucune de ces tactiques ne s’appliquait à Lindsey Thompson.
Frustrée, elle laissa échapper un profond soupir, presque aussi irritée contre elle-même que contre l’insupportable gamine qui partait droit devant sans se retourner. Désireuse de se donner l’illusion de contrôler la situation, Annie se hâta de la rattraper et de prendre la tête du cortège. A la sortie de la gare, elle se tourna vers Lindsey.
— Dès notre arrivée à la maison, nous appellerons vos parents pour les informer que vous rentrez demain.
L’adolescente fit mine de n’avoir pas entendu. Son silence obstiné était encore plus oppressant que la touffeur qui régnait en cet après-midi d’août. Entravée par son jean ultra-moulant, la jeune fille avançait à petits pas en traînant sa valise dont les roulettes couinaient à chaque fente du trottoir inégal qui menait au parking. C’était si horripilant qu’Annie fut tentée de lui prendre son bagage pour en finir plus vite.
— Je vais le tirer pour vous, proposa-t-elle.
— Je peux m’en sortir toute seule, marmonna Lindsey, butée, en luttant avec sa valise.
Annie eut l’impression que le trajet pour atteindre son pick-up n’en finissait plus. Avec plus de deux cent cinquante mille kilomètres au compteur, le Dodge Ram de huit ans portait encore beau. On pouvait même dire qu’il avait bien tenu le coup. Pourtant, à sa vue, Lindsey eut un mouvement de recul.
— C’est votre voiture ? s’exclama-t-elle, horrifiée.
A sa tête, on aurait dit que le pick-up allait lui foncer dessus en rugissant comme dans un roman de Stephen King.
— Oui, répondit Annie. Les bagages vont sur la plate-forme.
Elle avait pensé que l’adolescente la laisserait s’en charger. Cependant, à sa grande surprise, celle-ci rentra la poignée de sa valise et, au prix d’un gros effort, réussit à hisser son bagage à l’arrière du pick-up.
Annie s’installa au volant et se pencha pour déverrouiller la portière du passager. Après un long moment d’hésitation, Lindsey entreprit d’escalader le marchepied et se contorsionna pour arriver jusqu’à son siège.
— Avec des vêtements confortables, c’est plus facile, commenta Annie.
— On doit suivre la mode et les jeans slim sont très tendance, riposta la gamine en la toisant de haut en bas.
Atteinte dans son amour-propre, Annie baissa les yeux sur sa tenue. Elle portait des vêtements adaptés à une balade en rivière : un top sans manches, des sandales en plastique, un short en toile et sa casquette du club de rafting.
— Quand tu as appelé, je m’apprêtais à emmener un groupe en excursion sur la rivière, expliqua-t-elle, comme pour s’excuser de son apparence peu reluisante.
Aussitôt, elle s’en voulut de s’être justifiée et, comme chaque fois qu’elle était énervée, elle tapota la tache de vin sur sa joue.
— Quel genre d’excursion ? demanda Lindsey.
— Une descente des rapides en rafting, répondit Annie en démarrant. Tu en as déjà fait ?
Elle lui jeta un coup d’œil et s’étonna de la voir se cramponner des deux mains à la poignée de la portière.
— Je n’ai aucun goût pour les sports de plein air, dit mollement la gamine.
« Super ! Ça promet ! De quoi allons-nous bien pouvoir parler durant le trajet ? » songea Annie.
Quelques minutes plus tard, elle s’aperçut qu’elle s’en était préoccupée pour rien. A peine Lindsey eut-elle appuyé la tête au dossier de son siège qu’elle ferma les yeux et s’assoupit. Elle devait être exténuée.
Annie tendit la main pour allumer la radio afin d’écouter sa station favorite de country music, mais elle y renonça par égard pour le sommeil de sa passagère.
« Si je contactais Jason pour savoir si tout se passe bien ? se dit-elle. Et puis non, c’est inutile. S’il y avait quoi que ce soit, il n’hésiterait pas une seconde à m’appeler. »
Elle soupira, résignée à supporter ce silence pesant durant tout le trajet.
Il lui sembla qu’une éternité s’était écoulée avant qu’elle n’atteigne l’embranchement où elle devait quitter la nationale pour emprunter l’étroite route qui sinuait à flanc de montagne jusqu’à Indigo Springs. La chaussée, bordée par de grands arbres au feuillage dense, était plongée dans la pénombre.
Soudain, un mouvement de Lindsey attira son attention. La petite s’était réveillée.
— On arrive dans quelques minutes, annonça Annie. Le camp de base est en bord de rivière, à environ trois kilomètres de la ville.
Pour toute réponse, l’adolescente émit un vague grognement.
« Qu’est-ce que ça signifie ? se demanda Annie interloquée. Elle n’est pas folle des sports de plein air, je l’ai bien compris, mais est-ce que ça l’empêche d’apprécier la beauté de la nature ? »
— Le paysage est magnifique, tu ne trouves pas ? lança-t-elle dans l’espoir d’amorcer la conversation.
Peine perdue. Elle ne recueillit qu’un nouveau grognement. Ce n’était pas parce qu’elle ignorait tout des adolescents qu’elle allait supporter l’impolitesse. Bien décidée à mettre les choses au point, elle tourna la tête vers Lindsey. Les yeux grands ouverts, elle avait la tête penchée sur le côté et son visage était d’une pâleur mortelle. A ce spectacle, l’irritation d’Annie disparut instantanément.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? s’enquit-elle, angoissée.
La gamine cligna des yeux comme si elle était sur le point de s’évanouir.
— Je ne me sens pas très bien…
Le pick-up approchait d’une fourche. Là, la route se scindait en deux branches dont l’une descendait vers la rivière tandis que l’autre montait droit sur Indigo Springs. Sans hésiter, Annie prit le virage sur les chapeaux de roues et, au lieu d’aller vers le club, grimpa la côte à tombeau ouvert.
Quelques minutes plus tard, le pick-up pénétrait dans le centre pittoresque de la petite ville. Les vieilles bâtisses centenaires y côtoyaient des restaurants et toutes sortes de commerces, la plupart destinés aux touristes. Dans la rue principale, elle repéra l’enseigne aux grosses lettres bleues du cabinet de pédiatrie et se gara devant en tirant sèchement sur le frein à main.
— Je n’ai pas besoin d’un médecin, marmonna Lindsey, comme elle le serinait depuis qu’elle avait découvert leur destination. Je me sens déjà mieux.
Malgré ses affirmations, son état s’était à peine amélioré. Son visage frisait la lividité cadavérique.
— Fais-moi plaisir, descends, rétorqua Annie en sautant du véhicule.
Elle ouvrit la portière du passager et aida l’adolescente à s’extirper du siège puis à descendre sans encombre le marchepied. Elle attendit qu’elle soit sur la terre ferme pour lui lâcher le coude, sans toutefois la quitter des yeux, de peur qu’elle ne s’évanouisse.
— Un pédiatre ! s’exclama Lindsey, outrée, en lisant la plaque. Je pourrais au moins avoir droit à un médecin normal !
— Les pédiatres s’occupent des enfants jusqu’à dix-huit ans.
— Les pédiatres, c’est pour les bébés. On ne pourrait pas aller là-bas, à la place ?
Elle pointait du doigt la maison en pierre de l’autre côté de la rue où se trouvait le cabinet du généraliste.
« Oh non ! Certainement pas », songea Annie.
Même brutalement frappée de la peste, Annie ne se serait pas adressée à la famille Whitmore. Elle aurait préféré conduire en délirant de fièvre jusqu’à la ville voisine pour se faire soigner.
Cela n’avait cependant pas toujours été le cas. Jusqu’à la mort du Dr Whitmore, quelques années plus tôt, et la reprise de sa clientèle par sa fille, elle avait régulièrement consulté le vieux médecin. Indigo Springs avait beau s’être transformé en station touristique et n’avoir plus rien du petit bourg endormi qu’il était il y a encore quelques années à peine, tout le monde savait que Sierra Whitmore s’était récemment cassé la jambe dans un accident de voiture et que, pour la remplacer, elle avait fait appel à la personne qui s’imposait naturellement : son frère, Ryan Whitmore.
— Le cabinet du Dr Whitmore ferme tôt le vendredi après-midi, répliqua-t-elle. Alors, trêve de discussion. On va chez le pédiatre.
Trop faible pour continuer à protester, Lindsey se laissa emmener dans la salle d’attente du pédiatre, une pièce gaie et accueillante à la moquette bleu vif et aux murs décorés de clowns et de ballons.
Annie soupira de soulagement. Comme elle s’ingéniait à le faire depuis l’âge de seize ans, elle avait réussi, une fois de plus, à éviter Ryan Whitmore.
*  *  *
La réceptionniste, une délicieuse vieille dame, écouta patiemment les explications d’Annie qui s’efforçait de lui faire comprendre pourquoi il lui était impossible de remplir le formulaire de renseignements et les papiers d’assurance requis pour chaque patient.
— Faites de votre mieux, ma chère, conclut la vieille dame avec un bon sourire. Je ferai admettre Lindsey le plus vite possible.
Annie hocha la tête et alla s’asseoir près de l’adolescente abattue.
— Comment tu te sens ? lui demanda-t-elle.
— Bien, répondit Lindsey sur un ton apeuré.
Après avoir brièvement serré ses maigres épaules pour la réconforter, Annie entreprit tant bien que mal de remplir les blancs sur le formulaire. Quand elle eut fini, elle tendit la feuille à Linsey, dans l’espoir qu’elle baisse sa garde et inscrive son numéro de téléphone. Au lieu de s’exécuter, elle secoua la tête avec une mine accablée. De toute évidence, ce n’était pas le moment de la harceler.
Résignée, Annie alla déposer le formulaire à l’accueil et revint s’asseoir auprès d’elle pour patienter.
Des jumeaux bruyants, sûrement encore en maternelle, firent irruption dans la salle d’attente et se mirent à courir partout, passant d’un jouet à l’autre. Une femme entra à leur suite, vêtue d’un bermuda en madras qui dévoilait des jambes maigres, la chevelure ébouriffée liée en queue-de-cheval, et s’assit deux sièges plus loin. Son visage parut vaguement familier à Annie.
— Un de mes garçons a un petit rhume, mais nous sommes surtout venus pour un examen de routine, dit-elle en se penchant vers Annie. La réceptionniste m’a demandé si j’étais d’accord pour que la demoiselle passe avant et bien sûr j’ai accepté. Cela ne me gêne pas du tout.
— Merci, c’est très aimable à vous, répondit Annie.
— J’ai l’impression que vous ne me reconnaissez pas, ajouta la femme. Je m’appelle Edie Clark, mais mon nom de jeune fille était Cristello. Vous ne vous souvenez pas de moi ? Nous étions dans la même classe au lycée.
Maintenant qu’elle s’était identifiée, Annie se demanda comment elle avait pu ne pas la reconnaître. Au lycée, Edie faisait partie du groupe des filles les plus populaires. Une bande de pestes qui chuchotaient et ricanaient chaque fois qu’elle passait à proximité.
— Avec mon mari, on a déménagé en Virginie dès la fin de la terminale, poursuivit Edie. C’est de là qu’il est originaire. Heureusement, j’ai fini par le persuader qu’Indigo Springs était l’endroit idéal pour élever une famille. Vous avez des enfants ? demanda-t-elle en scrutant Annie d’un œil inquisiteur.
La porte du cabinet s’ouvrit alors et une infirmière d’une quarantaine d’années au visage affable apparut, un bloc-notes à la main. Elle appela :
— Lindsey Thompson.
— Vas-y, dit Annie.
Lindsey se leva péniblement et traversa la salle d’attente en chancelant. L’infirmière recula pour lui laisser le passage mais ne la suivit pas tout de suite. Elle posa un regard interrogateur sur Annie.
— Vous ne souhaitez pas l’accompagner ?
— Vous n’assistez pas à la consultation ? s’enquit Annie qui n’était pas sûre que sa présence puisse aider Lindsey à se sentir à l’aise.
— Si, répondit l’assistante du pédiatre.
— Alors, j’attendrai ici.
— A votre guise.
La réticence de l’infirmière à accepter sa décision sema le doute dans l’esprit d’Annie qui se demanda si elle avait fait le bon choix.
— Je viendrai vous chercher quand le médecin aura terminé son examen, reprit l’assistante. J’imagine que vous voudrez connaître son diagnostic.
Comme l’infirmière s’en retournait, Edie jeta sur Annie un regard curieux. Elle semblait se demander pourquoi elle refusait d’assister à la consultation. Au lycée, Edie et sa bande étaient surnommées les « Gossip Girls » et ce bien avant que la série à succès ne passe à la télévision. Annie estima préférable de lui dire la vérité si elle ne voulait pas voir naître de rumeurs.
— Linsey et moi n’avons aucun lien de parenté, expliqua-t-elle. C’est une amie de la famille.
— Je pensais que c’était peut-être votre belle-fille, mais je crois savoir que vous n’êtes pas mariée. Il me semble avoir entendu dire que vous reprenez l’affaire familiale ?
— Pas du tout, assura Annie sur un ton catégorique.
Cette idée erronée paraissait assez répandue, au point que certains, en ville, la considéraient déjà comme la nouvelle propriétaire du club. Elle se demandait bien pourquoi.
— Je suis toujours journaliste, précisa-t-elle, soucieuse de mettre les choses au point. Je me suis simplement libérée pour l’été afin de remplacer mon père pendant son séjour à l’étranger.
— Il est en Pologne, si je ne m’abuse ?
— En effet.
Brusquement, l’un des jumeaux se rua vers Edie. Il pila net devant sa mère et pointa du doigt son nez minuscule. Sans un mot, celle-ci sortit un mouchoir de son sac et essuya le nez enchifrené de son fils.
Annie en profita pour prendre un magazine consacré à la pêche à la mouche et se mit à le feuilleter. Le gamin rejoignit son frère et s’affala sur le sol devant le château fort en cubes qu’ils étaient en train de construire.
— Vous savez sûrement que Ryan Whitmore est de retour en ville ? demanda Edie sans tenir compte de la réticence affichée d’Annie à poursuivre la conversation.
Celle-ci réprima une grimace. Quelle tuile ! Edie et ses copines de lycée auraient-elles deviné à l’époque ses sentiments pour Ryan ? Pour quelle raison sinon aurait-elle abordé le sujet ? Elle maîtrisa sa confusion et leva les yeux de son magazine.
— Pourquoi me demandez-vous ça ?
La voix tonitruante de la chanteuse Bonnie Ratt empêcha Edie de répondre. Ravie de cette diversion inespérée, Annie plongea la main dans la poche de son short pour en tirer son téléphone portable. Elle arrêta la sonnerie et vérifia le numéro qui s’affichait sur l’écran. C’était celui de son père.
— Excusez-moi, dit-elle avant de se diriger en hâte vers la sortie.
Par souci de discrétion, elle attendit d’être arrivée sur le trottoir pour prendre la communication. La porte de la boutique voisine se referma derrière un client et une odeur doucereuse de bougies aromatiques vint lui chatouiller les narines.
— Salut, papa. Tout à l’heure, j’ai essayé de te joindre, dit-elle en remontant la rue pour s’écarter d’un groupe de touristes qui faisaient du lèche-vitrines.
Il était presque 17 heures. Le trafic en ville s’était intensifié et dans la rue trop étroite une longue file de voitures s’étirait, pare-chocs contre pare-chocs.
— Je n’avais pas mon téléphone sur moi, expliqua son père.
Bien que sa voix déformée soit presque inaudible, cela faisait un bien fou à Annie de l’entendre. Après que sa mère les ait abandonnés quand elle avait quatre ans, son père et elle étaient devenus extrêmement proches.
— Quelque chose ne tourne pas rond ? demanda Frank.
— Pas vraiment, répondit Annie qui alla droit au but. Je te téléphonais à propos de Lindsey Thompson.
Les interférences dans la communication, auxquelles s’ajoutaient les bruits de la circulation, l’empêchèrent d’entendre la réaction de son père.
— Papa ? Tu es toujours là ?
— Eh bien quoi ? Quel est le problème avec Lindsey Thompson ?
Sa voix sonnait bizarrement, mais peut-être n’était-ce dû qu’à la mauvaise réception.
— Elle m’a téléphoné de la gare pour m’annoncer qu’elle venait te rendre visite. Elle dit qu’elle t’a connu par l’entremise de son grand-père, Joe Nowak.
Il y eut un long silence.
— C’est vrai, répondit son père.
— Pourquoi ne m’as-tu jamais dit que Helen Nowak avait eu une fille ? Même à sa mort, je suis sûre que tu ne m’en as pas parlé.
— Ah bon ? éluda Frank avec la même intonation étrange. Où est Lindsey en ce moment ?
— Ici, avec moi, à Indigo Springs. Malheureusement, il n’y avait plus de train pour la renvoyer à Pittsburgh aujourd’hui, et me voilà bien embêtée avec une gamine de quinze ans sur les bras.
— Lindsey t’a dit qu’elle avait quinze ans ?
— Pourquoi, c’est faux ?
— Elle en a treize.
Treize ans !
Le chiffre maléfique clignota dans l’esprit d’Annie comme une enseigne au néon et, aussitôt, elle sut. C’était la seule explication. La seule qui donnait sens aux événements de ces dernières heures.
Tétanisée, le ventre noué, elle se raidit, dans l’attente du choc inévitable.
— Papa, qui est réellement Lindsey Thompson ? demanda-t-elle d’une voix blanche.
— J’aurais préféré que tu le découvres autrement.
Annie réprima l’envie fulgurante de jeter son téléphone sur la route pour qu’une voiture roule dessus et l’écrase. Elle prit une profonde inspiration et avala à pleins poumons les fumées d’échappement.
— Que voulais-tu que je découvre ? s’enquit-elle dès qu’elle eut enfin recouvré l’usage de ses cordes vocales.
— Lindsey est ta fille.
Sonnée, Annie s’affala sur les marches du porche le plus proche. Autour d’elle rien n’avait changé : la circulation continuait à s’écouler en un flot ininterrompu, la clochette du marchand de glaces tintait gaiement chaque fois qu’un client entrait ou sortait de la boutique… Pourtant, une simple phrase avait suffi à mettre son univers sens dessus dessous.
Tout à coup, Edie Clark apparut à ses côtés comme si elle venait de se matérialiser.
— Ah ! vous voilà ! s’exclama-t-elle. J’ai dit à la réceptionniste que j’allais vous chercher.
— Annie ? Tu vas bien ? demanda Frank, inquiet.
Annie venait juste d’apprendre que son père, en qui elle avait toujours eu la plus entière confiance, avait osé, contre son vœu exprès, confier son bébé à des amis. Et voilà que la plus grande pipelette d’Indigo Springs la dévisageait sans dissimuler sa curiosité. Alors non, elle n’allait pas bien. Pas bien du tout.
— Papa, je ne peux pas te parler maintenant. Je te rappelle plus tard, dit-elle avant de raccrocher brusquement.
Les doigts crispés sur le téléphone, elle rassembla son courage et se leva comme si de rien n’était.
— Je suis désolée de vous avoir interrompue, s’excusa vivement Edie. Mais Ryan attend.
Annie secoua la tête. Elle devait avoir mal entendu. Si elle s’était rendue chez le pédiatre, c’était précisément pour éviter d’avoir affaire à Ryan Whitmore.
— Pardon, vous voulez dire, le pédiatre attend ? corrigea-t-elle.
— Non, c’est justement pour cela que je vous ai parlé de Ryan tout à l’heure. Son cabinet ferme tôt le vendredi, dit Edie en pointant la maison derrière Annie.
Stupéfaite, celle-ci découvrit qu’elles se trouvaient juste devant le cabinet des Whitmore qui, d’après les heures d’ouverture affichées sur la porte, était bien fermé.
— Le Dr Goldstein a dû faire face à un problème d’ordre familial, continua Edie, inconsciente de son trouble. Cet après-midi, c’est Ryan qui se charge de ses patients.
Totalement groggy, Annie réussit à hocher la tête. Mettant mécaniquement un pied devant l’autre, elle emboîta le pas à Edie. Pendant qu’elles se dirigeaient vers le cabinet du pédiatre, elle s’efforça de rassembler assez de courage pour affronter ce qui allait suivre.
Comment allait-elle pouvoir parler à Ryan Whitmore, et ce le jour même où l’enfant qu’ils avaient conçu ensemble à l’âge de seize ans refaisait surface de manière aussi inexplicable ?
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Un été inoubliable

Quand Ryan I'embrasse passionnément, Annie comprend
qu'ils viennent de franchir les limites du pacte qu'ils avaient
conclu...

Alors qu'Annie croit avoir donné a I'adoption le bébé qu'elle

a eu adolescente, son propre pere lui avoue I'inconcevable
vérité : parce qu'il n'a pas eu le cceur, autrefois, de se séparer
de sa petite-fille, il I'a secrétement confiée a des amis et n'a
jamais perdu contact. Aujourd'hui, la petite Lindsey veut
rencontrer ses vrais parents... Pour Annie, c'est un double
choc : non seulement elle va voir sa fille, mais elle va devoir
avertir Ryan, et donc se retrouver face a lui — Ryan, le pére de
Lindsey, ce garcon qui I'a trahie alors qu'elle I'aimait follement
et qu'elle a délibérément perdu de vue. Leurs retrouvailles
vont se révéler plus bouleversantes encore qu'elle ne
I'imaginait : car Ryan, déterminé & passer du temps avec

sa fille avant de lui révéler qu'il est son pére, exige

d'Annie qu'elle le présente d'abord a Lindsey comme...
I'homme de sa vie.
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